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R « U B A I X 

LES MFFETOS 
S'il est un reproche qu'on ne saurait, 

sans injustice, adresser à nos amis du 
groupe socialiste parlementaire, c'est 
bien, je crois, celui d'être restés inactifs 
depuis la dernière période électorale. 
Pendant que nos camarades « les catas­
trophiques » attendent, l'arme au pied, 
quelque problématique occasion de bou-
teversw le vieux monde et d'instaurer sur 
ses mines une ère de solidarité et de paix, 
pendant qu'ils se drapent dans une in­
transigeance qui, selon le point de vue où 
l'on se pince peut passer pour une (1ère 
manifestation de leur mépris pour les ré-
formeUes, ou pour un lamentable aveu 
d'impuissance, pendant ce temps les évo-
lutioiniistts sé\eiiuent, avec des fortu­
nes diverses, nuus nvee une inlassable 
peisé\éianoe. à préparer l'avènement 
d'un régime toujours moilleur et toujours 
plus jusle. 

C'est Jdjuès qui, il y a quelques jours 
encore. Reposait un projet de loi concé­
dant à rEtat u- monopole de la reeUftca-
tioii de l'alcool projet, qui. s'il est adopté. 
atteindra peut-être ce double résulU\t de 
préseivei not >• ruce du péril alcoolique 
et de donnei en iftéme temps une pension 
de retraite a un demi million de vieux ira-
vaillcui- ; C'est Beaiy qui mène la campa­
gne que l'on sait pour i'.iiiiciliuraiion du 
sort des ouvriers du «pue-sol et qui. en ce 
moment, parcourt les houillères du .\ord 
et du Pas-de-Caleis. démontranl à la Com­
mission (J'enquête partcnientaire loui le 
bien-fondé des revendication! des mi-

pas nous émouvoir outre mesure. Je sais ] J,"* <* 1U« s^fiait cette phrase de l'entrefilet qui 
bien qu'il faudra compter avec l'opposi- "_ „ ,g p , ^ ^ , du V o r d a d o n c m e n t i i favions-
t i o n d e p r i n c i p e d e t o u s c e u x q u e h a n t e l e | nous écrit), sc iemment et volontà i remenl . en nous 
c a u c h e m a r d u c o l l e c t i v i s m e , e t q u i v o y a n t ; accusan t de mensonges prémédités, cela p o u r n'ê-
i l a n - f h i i m o « a n o rtn r i r r u r r é ç u n ache- ! t r e P 8 * s e u l a passer Pour un menteur . 
a a n B c h a q u e é t a p e a u p r o g r è s , u n a c n é A l a c o r r e c U o n , o u t < , , a l i g n e . « e n , „ , „ , <„<.„_ 
m i n e m e n t v e r s l a . d e s t r u c t i o n d e l e u r s Sant de mensonges p rémédi tes , c e l a . . . a été en-
propres privilèges, croiront devoir se so- levée. 
l iHar - i s a r n - i v I P S r a f i l n p i i r s m e n a c é s & s o n t l a fautes (te métier qu'on ne relève p a s . 
lidanser avec les ramneurs menaces. | n(J o n a ^ b o n s ^um^^r ^ poiémique. 
Mais il est permis d espérer de la majo- | Ainsi, nous nous sommes absienus de constater 

CHRONIQUE 
LE PROCÈS DES POIRES 

douzaines d'accapareurs 
Nous verrons bien si les radicaux sont 

capahles, quelquefois, de passer de la pa­
role, aux actes. 

ASORELLE. 

neurs : c'est Scilv qui. avant !.. séparation 
des Chambres, proposait le rachat p u l'E- \ 
tat des raffineries (te sucre, fous, en un , 
mot. M aonl donné pour mission de faire j 
aboutir un point quelconque du program- , 
me général du Parti socialiste. Peut-être i 
même eut il été préférable, après avoir ; 
fait une sorte de élassemetU préalable des | 
questions, de concentre!: lout l'effort du 
prolétariat sur un ?eul et même point plu-
lot que de l'éparpiller de différents côté.-;, 
et d'en diminuer uiiiji l'effet utile. 

S'il fallait, poui ma part, faire un choix 
matmdem du. 
cU.*»ei pai orûVc d uioïiitc. '"^' " I1S2Ï"*•• 
rais pas à réclamer la priorité pour le pro­
jet de Selle, sur le monopole du raffinage. 

Ce projet vient tout ù fait à son heure, 
putaque la législation des sucres est toute 
entière à refaire, à la suite .de l'arrange­
ment international de Bruxelles et que 
Je Parlement devra san.- retard s atteler à 
cette besogne. De plus, la socialisation 
tmmédtate de cette industrie ne presenle-
rait. pour ainsi dire aucune difficulté. 

AU JOUR LE JOUR 

ECROULEMENT 
Les dieux s'en vont, dit la légende. Je 

le crois : les archéologues louent aux hé­
ros de l'antiquité le tour le plus pénible : 
ils s'einploijnt à les faire rentrer dans les 

I i.ndre>, étroits de l u i e s p e c l u l n l i l é b o u r -
y c o i s e . 

Déni Sisyphe. I homme au rocher, avait 
l perdu. I été dernier, son aspect tragiqut 

< t 'iraudio^e de superbe damné ; voici 
i m.uinlenant TiJyos. Tuntalv, Ixion et les 
j D u n u i d e s q u i r e n t r e n t d u i t s la règle coin-
| 11111111'. g.dcc « M. Salomou litiituch, cou 
| senat-ur du musée de Suint-Germain, 
j m e m b r e d e I* w f n a W m i i d e s i n s c r i p t i o n s et 
' beiiet huttes et grand chambaidenr de la 

mglltologie. 
\ C e s t u i n s i q u e les f i t i i i t i iuVs, M heu, 
! d'être ces y t r m u i e i mélancoliques el et i-

demment dénuées d e sens c r i t i q u e , q u i 

passaient leur temps à remplir des ton-
nCMUZ sans fond, sont réduites à la médio­
crité d'ingénieurs des mines. E l l e s s e ­
r a i e n t s u i i p l e i u e i i t les introdiutriecs de 
l art de forer les puits en Egypte : de bon­
nes p e t i t e s i n d u s t r i e l l e s , presque d e * int i î 
tresses de (orges. Comme tout cela t*i 

ELECTION SENATORIALE DU NORD 
d u 4 janvier 1903 

Candidat du Congrès Républicain : 
CULTIVATEUR 

Moire d ' t /aubourdin 
Conseiller généra l 

Ancien Président de la àocile des Agriculteurs 
du Nord 

Ajoutons u.ue nous ne nous s o m m e s p j ^ ten£ 
t emps " creusé la tête à plusieurs » poui découvrir 
que le Progrès-Avenir avait omis le nom de M. 
A. Pulié I 

Aussi , quelque plaisante que fut cette omission. 
n 'en avions nous pas par te . Ces l bon pour le mu- j de d é s i n t é r e s s e m e n t 
sée des hor reurs où se fait l 'éducation des appren­
tis journal is tes . Mais des - v i e u x • comme nous, 
confrère, s 'a t tarder a ces choses. . . . Fi ! 

LES CANTONNIERS 

. , . . . , t . Tantale . . ^ o , l^,,,,, „ „ , , . . . . „ . , . . . 
m a l l i e v r c u a - dont la c o n c u p i s c e n c e lut en ' J j , J J 
treten.te avec une cruauté ingénieuse /ja, u,a ;. 
le spectacle de friandises rji/uises « u . 
q u e l l e s i l lui était inleidit de toucha. Je • ^^Tl 

M'ai point retenu exactement Us co/tttuen , ^ ' . | 
t u l / t s J e i erudu uiitdému ici*., u u l i s H" i , . ( ' 
re ' s -u l tc q u e Tantale lui-même connut 
quelques s a i i s / a c l i o n s d e o o l u p l é p o s i ­
t i v e . 

I.u révision du procès de Sapho com­
porte de.-- r é v é l a t i o n s m é d i o c r e m e n t s e n ­
s a t i o n n e l l e s . O n n ' e n est pas moins indttit 
à supposer, par la su*cession d'erreurs 
l e ; ; ; i i ( l a i / e s , é t a b l i e u t a i e ù M . S a f o m o n 
/ î c i m i e / i . q u e lu célèbre amoureuse fut 
pi ni être une grande calomniée. Hcureu 

UNE PROPOSITION t U CHAMBRE 

Parmi les petits foiicUoiuaiies qui n romplis-
» n u u,i Irtrmir pembie , èispropoiUonrié a»ec les 
fmbl a emotiuneBl* que . - r. .-oivent. on peut p a c 
UcuHèrmucfkt i îvei- tèa e&otoutue-r*. 

il laiu dire .jue rien a ., BI* I 'te ut» (ai pour eux; 
u n'y n pu.- en F rance , .-( peut-*lni u u u aucun 
pavs ch-Uisé. un.- corporation p u pouVfe, p!us 
déuiissée que I.CIK- a^s canUmniets . 

M. Cou..-., .jej.nic île i tuiH*. • .. ••«•! fui! leur 
délaneeui au k^r temeii i , a. u»n» au projel ue re-
soiuiion ii i-i t imin t i re p J *!»• 
mi l 'amètiuratiun di la -il'u1. te '••- w -•'"•• 
servi teurs de l'Klal. u i i in tout parUculièremeot 
t 'a l lenuo» du » • i n l e a * 
petits Kmclionnaii s. 

l e laurtorwrter n .» absolument |HMII irwat 'P1*' 
se^ iipp' 'tni' nieiii-- mensue l - •-. ce.4 appuànteïHenai 
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forestiers (oui BobH.es 
.•- i. existent | • 

JUI ae procucer et mo 
j i «filial r i a i antre 
iccessan-es. 

pui suite du nombre intime de- expro- • seuieM ÛU'e£le n'a plus de fnmi'Ie — j'ei 
prraUons à opérer el des sommes "-Native- | triuh d(, fainMe (Hyectt. .- depuis les ' 

celle-ri pourruil ré-
clniner de /ormtdabfes- dommages inté­
rêts ! 

t i A . i s n r i i S i E : 

nient peu considérables qu'il faudrait de- , c{eg ,-on ia aiifdm 
bourser pour indemniser les rarfineurs.«î -
J'ajoute que ceux-ci semblent avoir pris 
à charge de rendre inévitable cette repri­
se par la nation d'une industrie quils ont 
amenée à son point extrême de concen­
tration, puisqu'il n'existe plus aujour­
d'hui en France que 49 raffinerie*, appar­
tenant à une trentaine de propriétaires, et 
à cinq ou =ax sociétés anonymes. 

Groupés en un syndicat puissant, et 
protégés de la façon la plus absolue par 
cette loi de 1884. dont M. RiDot. au mi­
lieu du silence significatif de la Chambre, 
prononçai! l'autre jour l'oraison funèbre, 
tas reduneurs se sont arrogé un véritable 
monopole et sont parvenus à empêcher 
que, depuis dix-huit ans, il s'établisse en 
France aucune usine eoneuirente. 

Une des plus importante* fabriques de 
notre région ayant manifesté, il v a une 
douzaine d'années, quelques velléités de 
secouer le joug du Syndicat, tut obligée 
de capituler avec perte, et ne se tira de 
Taventure qu'après y avoir laissé un nom­
bre respectable de millions. 

Ils sont les maîtres tout puissants du 
marché intérieur, puisqu'ils jouissent vis-
à-vis de la concurrence étrangère d'une 
protection telle, qu'il est matériellement 
impossible d introduire en France la 
moindre quantité de raffiné. Le sucre im­
porté devrait paver en effet, le droit plein 
de 64 francs aux cent kilos, tandis que le 
sucre raffiné à l'iuléiieur ne paie que 41 
ou 42 francs en moyenne, ils peuvent 
donc, et sans qu'il soit possible actuelle­
ment de les en empêcher, majorer leurs 
prix de vente de 20 francs par cent kilos. 
«s tiennent a la fois dans leur main le fa­
bricant de sucre et le consommateur, 
achetant à l'un et revendant à l'autre aux 
prix qu'il leur plaît de fixer, et les obli­
geant tous deux à passer sous les four­
ches caudines de leur monopole. 

Dans ces conditions tes bénéfices réali­
sés par les rafflneurs ne pouvaient Hre 
que scandaleux : ils n'y manquèrent pas. 
Je ne crois pas exagérer en disant que, 
depuis 188'i, les rafflneurs se sont attri­
bué en dehors de leur bénéfice indus­
triel normal, un tiers au moins du mil­
liard que le Trésor, dans sa candeur, 
croyait abandonner à la culture et a la 
consommation, sous forme de primes di­
rectes ou de bonis de fabrication. 

Des fortunes monstrueuses se sont éle­
vées en quelques années, qui rappellent 
assez bien, dans leur genre, les bons 
temps de Lavv et de la rue Quieampoix. Et trop d'éloquence pou 
l'on n'a pas encore, sans doule. perdu le ièle un seul instant 
souvenir d'une certaine cause célèbre 
qui, il n'y a pas bien longtemps, révéla. 
sur l'origine 'le auelgues-unes de ces for­
tunes, des détails suggestifs. 

Ceux que inenuce le projet de Selle 
ne sont pas on le voit de.:- plu- intire.s-
sants. et les attitudes de vieliiw** mi ils 
ne manqueront pas de preo Ire ne devront 

Le Progrès du .\orU a. décidément, la han­
tise de Delesalle. 

II le voi t p a r t o u t : 
A i n s i , il lu i a t t r i b u e . — tout è fait à t o r t . — 

l a p a t e r n i t é d ' u n en t r e f i l e t p a r u ici. l u n d i m a ­
t in , s o u s le t i t r e : Pot/ ' i i i i i j i iç R é l r o s p e c l r o e 
e t r é p o n d a n t a l ' a i t i e l e - u i a n i f e s t e qu ' i l a v a i t 
l u i - m ê m e p u b l i é la vei l le , s o u s le t i t r e in ju­
r i e u x et p r o v o c a t e u r : Les M e n s o n g e s d u Ré­
veil... 

L o r s q u e , il y a q u e l q u e s j o u r s . D e l e s a l l e , 
d a n s u n e a f fa i re d ' o r d r e e s s e n t i e l l e m e n t pol i ­
t ique , s ' a d r e s s a p u r d e s s u s la t ê t e de l a r é ­
d a c t i o n d u Progrès, ù. M. B e r s e z , p r é s i d e n t 
d u C o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n de c e j o u r n a l , n o ­
t r e c o n f r è r e s e r é c r i a t r è s for t . 

Qu il n o u s p e r m e t t e d ' i n v o q u e r s a t h é o r i e 
et d e lu i f a i r e o b s e r v e r d o u c e m e n t q u ' i l e s t 
d e s r é d a c t e u r s r e s p o n s a b l e s a u s s i b i e n a u 
Réveil q u ' a u Progrès... N o u s d i s o n s a d o u c e ­
m e n t » c a r le pub l i c n ' a q u e fa i re d e c e s d i s ­
c u s s i o n s p r o f e s s i o n n e l l e s . 

Mais. , r e v e n o n s à l ' en t re f i le t q u i a é m u n o -
t i e c o n f r è r e a u p o i n t d e lui f a i r e o u b l i e r q u e , 
v i n g t - q u a t r e h e u r e s p l u s t ô t . il n o u s t r a i t a i t 
de u M e n t e u r s a, d e u x c o l o n n e s d u r a n t . 

Q u ' a v o n s - n o u s d i t ? 
N o u s a v o n s m i s , u n e fois de p l u s a u b a s 

d e s v é r i t é s q u e n o u s a v i o n s p r é c é d e m m e n t 
é n o n c é e s s o u s f o r m e d i n t e r v i e w s o u a u t r e r 
m e n t e t q u e le Progrès, p o u r l e s b e s o i n s d e 
s a c a u s e , qua l i f i a i t de « m e n s o n g e s », l e s 
n o m s d e s é d i t e u r s r e s p o n s a b l e s d e c e s v é r i ­
t é s : e t le Progrès a p u r e l i r e a i n s i l e s n o m s 
d e s e s p r o p r e s a m i s : M M . D e b i e r r e , D u f o u r , 
T i i b o m U e a u , Le leu , e t c . . 

N ' é t i o n s - n o u s p a s d è s l o r s a u t o r i s é a r e ­
t o u r n e r a u Progrès s e s H g r o s m o t s » c a r , e n ­
c o r e u n e fois, c ' es t n o t r e c o n f r è r e q u i , le p r e ­
m i e r , a j e t é d a n s c e d é b a t l ' é p i t h è t e d e " M e n ­
t e u r ! » 

D ' a i l l e u r s , n o u s n ' a v o n s p a s à n o u s d é f e n ­
d r e c o n t r e l e s i m p u t a t i o n s qu ' i l p la î t a u P r o ­
g r è s , m a l r e m i s d e s e s c r a i n t e s d ' a v a n t le 
s c r u t i n s é n a t o r i a l , d e d i r i g e r c o n t r e n o u s . 

T o u s c e u x q u i n o u s U s e n t s a v e n t q u e s'il a 
p u n o u s a r r i v e r d e s u i v r e n o s a d v e r s a i r e s s u r 
les t e r r a i n s o ù i ls n o u s a p p e l a i e n t , n o u s n e 
n u u s s o m m e s j a m a i s d é p a r t i de c e t t e m o d é r a ­
t ion d e l a n g a g e q u i n a î t de l a s i n c é r i t é d e s 
c o n v i c t i o n s . 

C 'es t d o n c u n e p u r e « q u e r e l l e d ' a l l e m a n d » 
q u e le P r o g r è s n o u s c h e r c h e e t n o u s e n t r o u 
v o u s e n c o r e la p r e u v e d a ~ ~ 
p r ê t e r à D e l e s a l l e , d e s 
c o n t r e l e s q u e l l e s tou t s o n p a s s é p 

q u e l ' o p i n i o n 

IJjérale et 

•Blonniar I«i-

LE.? L-ONciES FOHCES 
Mais ce n est pas tuul. l o i au t r e - uelits tonc-

ttnnnaiii son; .•. ,. taux*?. Le canton 
nier, sous >ii-s prétexte* Hflcutable», *?:-t m - ei 
congé « f o r c i » . Sans st-lde, t ans indemnité, j an i 
secours, pendant, an, aeux et inéni plus •!<• u 
mois f.ui un . c'esl une •.-• . in-im 
irvikot t u t les p lus kunubles des bervuuurs ue 
i'felat. I 

ti -. a peut-fitra p o . avor*. 
L auuuiiistraikH.. u i,. 1er, mont t e 

une sotltctlude ivtr..^ pour :v^ hvuvUoiuioifea en 
eus de mu .. • nntiri ISS! i i 
tuiii letfieuiciu d'adint&ittti&Uon ptttoiique pour 
re.xccuÙoH oc m kd ou !' jmn l*->3 sur les pei MUOS 
o v u e » . pciuivl ÙC conserver aux h m e U o n a a n e s 
et employés 1'inlefiraÛI* île ieui uai lenie in peu 
danl tes (roi* o i euue r s ini'is de imuadie ei iwlte 
mesure para i t en fan appliquas, d a n s i 
cas uatéraswnt», de la Leçon ia plu 
ia p lus louubie. 

Le* disposition'!, bienveillantes, le 
teTnore : quand , jjai sud'- d'aucùssuis "U ue ina-
tatttoi contractées sur les roules. Il est otill|W Je 
se reposer , soa aaiaise, 6ysAl iaaui .ui piuiol '.tan> 
de parei l le- ci ' .cmisimices. auiiiueuler en rm^uu de 
son mi ou., évalue îiisufii-aii. :<• el des 
provoquées par la maladie , sou modique salaire 
esl au e i i r t ra i re i l immuè de moitié ' 

Et mm seulement on n ' a e c o i j e plu.-, aux eau 
tomiiers le s i n . i nécessaire, niais ilans piuMeuis 
dépuilenienta on ieui a encore re t ranebé , parall 
il. quelques ressources produites par le dsetnii» 
ne ineiiie. rasspurGce qui . pour ê t re minces, n'en 
étaient pa» moins apprecteee. le ls étaient, iaili->, 
tes êlasiaijes des a rores et surtout ia recoMe des 
herbes 'd ' accotements . Avec u's 6laa«lies les ran-
tonnie i s se ctiauflaieiil et cuisaient ieun. alsmenla: 
avec 1'lierbe, ils nouirlaaaient riuelques lauius. une 
chevie quelquefois une vaelie. et l'albnenlatti n 
de ni lamille s'en trouvait anièhoiée sans préjudice 
pour personne . ' . 

Mais il n'en serait plus pnr loul ainsi aujourd nui 
et. comme pour faire peiulanl à la perte de ces 
petits avan tages , les can tons , depuis quelques an­
nées, auraient été doubles, tr iples même. 11 >' au­
rait des cantonniers , d a n s la Meuse, par exemple . 
qui seraient obligeai, certaine j o u i s , de se lever a 
deux heures du mat in pour a r r iver su r le chant ier 
ù l 'heure fixée pa r le règlement . Et. ù ce point de-
vue , si nous considérons ce qui se passe en Algé­
rie, la situation, est encore plus déploruliW. Sous 
pour r ions citer des cas nombreux . En voici un 
erilre aulres : un cantonnier habi tant au village de 
Delniont lû ran) . doit taire qua t re kilomètres pour 
se rendre à la préfecliue ; de U . on I envoie ii Aui-
el-Turk. à seize kilomètres : total vingt kilomètres 
au tan t pour revenir, ap r è s une journée de travail 
sur des routes où le soleil est accablant . 

M. Cornet conalul avec raison qu'il est néces­
saire de s émouvoir de la condition des r an lonn ie r s 
L'Etat ne doit pas souffrir que . p o u r subsis ter , 
plusieurs de ses servi teurs soient réduits a la men­
dicité p lus ou moins directe, p lus ou BVMM 
avouée. 

LES CANTONNIERS A L'ETRANGER 
L'honorable député mon t re que , par tout à l'é­

t r ange r le t rai tement des can tonn ie r s est supér ieur 
k celui de leurs collègues de France . 

E n Allemagne, les can tonn ie r s sont loges. Ils 
ne sont pas seuls à profiter de cet avan tage , ca r 
leurs maisons s'élèvent s u r le bord des roules et 
ils font la police de celles-ci. Les voyageurs , les 
touristes ont ainsi la cert i tude de u-ouver aide et 
protection dans la maison du cantonnier . Quan t a 
la retrai te , elle esl ga ran t ie pa r l 'assurance obli­
gatoire. Il en résulte qu 'un cantonnier a l l emand. 
de cinquante-cinq à soixante-cinq ans d âge et 
après trente ans de services, reçoit une pension 
qui n'est jamais inférieure à 563 francs. 

En France , a u cont ra i re , la re t rai te du can ton 

Nous emprun tons à notre excellent confrère, la 
Dépêche de Toulouse, l ' intéressante et judicieuse 

oui nos lecteurs un 
puisqu'elle vise le 

région. M. Mar-
;erque et le p lus 

impor tant créancier de la bande Humber l -Craw 
f o r t : 

J e vous p r é s e n t e u n d e s c r é a n c i e r s les p lu s 
e x t r a o r d i n a i r e s du m o n d e . J e souha i t e à m e s 
l e c t e u r s de n ' en c o n n a î t r e q u e de p a r e i l s . Ce 
c réanc ie r est M Léonce M a r c h a n d , i ndus t r i e l 
à D u n k e r q u e 

V o u s avez d e v i n t tout de su i te qu ' i l s ' agi t 
d 'un p r ê t eu r des ' H u m b e r t . Ce lu i - là a m a r c h é , 
p o u r la b a g a t e l l e de onze mi l l ions , (.'ne chif­
fre .' d i ra i t m o n conc ie rge . R i e n du tout , affirme 
M. M a r c h a n d . C a r c e p h é n o m é n a l c r éanc ie r , 
in te rv iewé p a r un de n o s conf rè res , a d é c l a r é 
q u e , d é p u i s l ' a r r e s t a t ion de M m e H u m b e r t , 
« t ou t e cet te h i s to i re ne l ' i n t é r e s s a u p .u s •. 

Trouvez -moi d a n s 1 a n t i q u i t é u n tel exetnple 
A n s t i d e a b a n d o n n a n t le 

t r é so r de De los n ' e û t p a s u n p l u s b e a u g e s t e 
J e ne crois p a s que M. M a r c h a n d m e u r e pau­
vre Ma.s on a élevé des s ' tatues à des hnss ï i im 
qu i le mér i t a i en t b e a u c o u p moins. D ' a u t a n t q u e 
cet i ndus t r i e i , peu avait-, jo in t au m é p r i s d e s 
r ichesse; , une m a n s u é t u d e q u e le C h r i s t lui eîlt 
enviée . P l a c é en t r e M m e T h é r è s e et sa meu te 
de G o b s e c k , tel J é s u s en t r e les deux l a r r o n s , 
M M a r c h a n d s ' a t t end r i t s u r i m e t t a b l e lar-
r o n n e D a n s 1 affaire H u m b e r t , Mm.- H u m ­
be r t n est r ien. Les u s u r i e r s sont tou t . C o m m e 
M -Marchand, M m e H u m b e r t sera i t une vic­
t ime Lui , M a r c h a n d , u est qu u n e • poire ». 
« Oh ! oui , u n e f a m e u s e poi re ! > r é p é t a u - i l à 
soi. . lUerv.ewer. M m e H u m b e r t ne sera i t d o n t 
q u ' u n poir ier . 

On i. a j a m a i s oui d i re que les p a r q u e t s ai -nt 
ouve r t -une i n s t ruc t i on c o n t r e l e s a r b r e s à t r u u s 
M M a r c h a n d ne d é p o s e r a pa=, la p . u s pe t . le 
p l a in t e . L e ciel 1 a y a n t fait p„ i r c . U . M a r c h a n d 
r ' s p t v t e r a le v e r g e r des HoraewR. I I . Mar­
c h a n d « n ' en veut p a s - à la d a m e U n as j j . ie 
qu ' à vivre t r a n q u i l l e m e n t le r e s t e de ses jours 
d a n s le c a l m e r e p o s a n t de ta p_t i t . ville, iojn 
de- ^ u . ' - t . o n s i n o p p o r t u n e s , à abr i d^s .ntci 
r o g a t o i r e s i nd i sc re t s et s a n s ê t r e d é r a n g é p..i 
• c . j u g e » p a l . s i e n s . C e t u u a i . q u i - i u é , il eoh-
s-nt à Ut payer de ses onz Bftiliietss. i. cesmssns--
t i ra a tout , m ê i n - à se rvu de t*-m. n à •! -eharge , 
p o u i e u q u ' e n lui fasse 1 h o n n e u r J e le p i ^ i u ' i e 
p - u r u n e « p o i r e ». D a n s Je mot po i re , li y a 

,le rnoi n u e ' , eû t dit Victfcr H u g o . 

**.. « M«rrt>*nd • «ou « l u +,, omt* p ^ u i s 
' m e A i é i e s e lui e u r e s t é e déb i ­

t r ice , c"«*t là un fait q u e j e n e s a u r a • raf.ire 
en d o u t e M. M a r c h a n d q u i , si u s t a m b o u r , ni 
t r o m p e t t e , a ret ré de son t o i a m e r . e c . t t e - cm-
me m i n i m e et q u i , en h a i n e du tan-bteir.. ou 
p a r h o r r e u r de la t r o m p t t t \ ci. i.u: ^,a cm nt 
l ' a b a n d o n , doit p o s s é d e r , je s u r . n 
assez g r o s s e l o t i , n Cel te ' o r . ir 
n e u r ^ pot . T i, c 1 couim. . 
r r u n n r r c i s d II e n po i re , puisqu ' i l .er . \ a r - tv 
M a l - .i ne d o . ; i^a- . e u t ous . ' t , Mrs'. S 

is..-^ iiiii te q u e l q u e p a u v r e d i a b l " d 'ouvrier v : r . a t '.m cm 
ïltetllS ue p r . . n ; e i n u i s • us , .1 n y • p a ; le : . q i'4S> 

l [ h o m m e ; j r^ : iquc il lui demanu . l ; u r i ' p r e m i è r e 
hypothèqv.e su i u n d o m a i n e de ; r ; i ' 
hee ta rcs . L o r . i m : les o u i r i e r - ne p» i iDdeill pa-
à l 'o rd ina i re d e , prte-n-.-iés de ce t te d l m j M i o n , 
M. S t a r t h a n d s ra rd . i a i t s"s bi l le ts de b a n q u e 
et u rc tuse ra i t c e l t ; occas ion cire « poi re ». 

Mais qu u n e av n t u r i è r r ui vienne d e m a n ­
de:- onze mi l l ions , =ans lui efTrir d ' au t r e g a r a n ­
tie q un eùtTre-foit - te . lé ù i m p o s a n t - t a t h e t s 
de c i re , eh ! le voiià le m o m e n t de éVsrestir 
« po i r e ». D o v a n t ce ccffie fort qu i ne s 'ouvrai t 
j a m a i s aux p ro fanes r e g a r d s et qui servai t à 
R o m a i n p o u r é t h e r d e s e i g a r è s , M. M a r c h a n t 
n 'a pas he-ité" une mi 
fort d u n k e r q u o i s . ce- coffre fer; p iov 
d o r m a i e n t d ' i i ono iab ies mi l l ions . T a n t t-st vrai 

l ' i o n ne pr-'-te n u ' a u x r i c h e s ' Mil-
vt Mai han- ' ne p rê ta i t q u ' a u x mil-

l i t m i i . n e j . Il leur p rê t a i t les yeux ferniA*. 11 
prê ta i t oïlze mi t i ion- a.ix h e r i t i l t s des C.'raw-
ford avec le même tlét. ]-. m ni r:u il i àt tâche 
dix t e r n î m e s à un p a u v r e . V o u s vu>t-z b i en qu il 
fallait ê t i e * poire » '. 

Poi re t a n t q u e l'eat \ oi (ira i i mêm 
Il est poss ib l e q e M Marcl ia iul n 'a i t é té 
q u ' u n e d u p e . J 'y c o n s e n s . M a i s , j iar les usu­
r ie r s qui c o u r e n t , il ne suffit p a s d'abancionnei-
g a i e m t n t onze mi l l i ons p o u r avoir droi t a u ti-
t ro d ' imbéci le . E t r e po i re , en l ' e spèce , c 'est 
p r e s q u e u n e d i g n i t é . L e b reve t n en s a u r a t "ire 
a c q u i s à si b o n c o m p t e . E t p u i s q u e M. Mar­
c h a n d t i en t s u r t o u t a p a s s e r d e v a n t l 'opinion 
p o u r un ê t r e p i r i fo rme ; pu i squ ' i l prétont l à 
l ' h o n n e u r de faire concu r r ence au feu roi l .oc s-
P h i l i p p e , il faut q u e M. M a r c h a n d d a i g n e faire 
d e v a n t les t r i b u n a u x , en p r é sence du g r a n d pu­
bl ic , la p reuve qu' i l fut u n e « po i re », q u e l q u e 
c h o s e c o m m . . u n e poi re b e u i r é e et r ien de p lu s 
q u ' u n e « f ameuse po i re ». 

D a n s le j a r d i n de M m e H u m b e r t , il y avai t , 
en effet, de « b o n n e s po i r e s ». M a i s M. Mar ­
c h a n d r e c o n n a î t lui-même- qu' i l y en eût de 
v é r e u s e s . C o m m e n t p o u r r i o n s - n o u s faire la dif­
férence si le j u g e d ' i n s t ruc t ion ne n o u s a p p o r 
ta i t n o t r e c o m p t e e t n o u s d é b a l l a i t tou t le pa ­
n ie r ? N o u s t e n o n s , n e sera i t -ce q u e p a r curio­
s i té , à faire u n t r i p a r m i les « po i r e s ». L e t r i 
se ra i n t é r e s s a n t . 

C'est m ê m e ce qu ' i l y a u r a de p l u s infères 
s a n t d a n s le fu tu r p r o c è s . L 'h i s to i r e de l 'héri­
t a g e Crawford finit p a r ê t r e bien vieille. N o u s 

. c o m m e n ç o n s à l a savoir p a r c œ u r . L o r s q u e 
M m e H u m b e r t n o u s a u r a affirmé, u n e fois de 

J p l u s , q u e l e s Crawford ex i s t en t , je p e n s e q u e 
[ l 'aff irmation n o u s t r o u v e r a l é g è r e m e n t b l a s é s 
l Que l l e jo ie , a u c o n t r a i r e , d e voir t o m b e r les 
1 m a s q u e s de v e r t u qu i r ecouvren t ce r t a ines fi-
! g u r e s ! Q u e l l e r e v a n c h e p o u r l e s h o n n ê t e s g e n s 
i qu i t r ava i l l en t s a n s pouvoi r m e t t r e de côté un 
i c e n t i m e , q u e l l e r e v a n c h e d e p o u v o i r ép lucher 
' q u e l q u e s h a u t e s c o n s i d é r a t i o n s don t l 'éclat 
I n ' e s t fait q u e de l 'écla t de p i èce s d e cen t s o u s , 

p l u s ou m o i n s b i e n g a g n é e s ' . Quel spec tac le 

C e s p e r s o n n a g e s a u s t è r e s , g r o s b o n n e t s d e j 
l a finance, d u c o m m e r c e ou d e l ' indus t r i e dé ­
n o n c e n t t o u s les m a t i n s les d a n g e r s d u socia­
l i s m e , l ' i n sa t i ab le av id i té d u p r o l é t a r i a t , m a i s 
ils se l ivrent c l a n d e s t i n e m e n t à ce t te c u l t u r e 
i n t ens ive d e s c a p i t a u x qui p r e n d le n o m d u-
s u r e q u a n d el le es t exercée p a r les m a r c h a n d s 
de l o r g n e t t e s . L ' u s u r i e r d e n o s j o u r s n e r e s ­
s e m b l e p a s d u t ou t à 1 u s u r i e r de nos pè r e s . L e 
m o d e r n e u s u r i e r s 'est fait h o m m e d u m o n d e . 
II vend t o u j o u r s d e s c rocod i l e s , m a i s il p o s s è d e 
d e s u s i n e s e t q u e l q u e f o i s il es t m e m b r e d e s 
c h a m b r e s de c o m m e r c e . I l pa ie p a t e n t e , il e s t 
n o t a b l e , il a d e s c o m m a n d i t a i r e s . Il e s t g r o s 
c o m m e r ç a n t ou g r a n d indus t r i e l . S o u v e n t , il 
e s t décoré . P e r s o n n e n e se d o u t e qu ' i l e s t dou­
blé d 'un Shy lock . 
i A P a r i s , il y a t o u t e u n e ca t égor i e d u s u r i e r s 
en h a b i t no i r qu i c e n t r a l i s e n t d e s c a p i t a u x 
p o u r l eur faire suer d e s i n t é r ê t s f a n t a s t i q u e s 
et qu i ne sont q u e les h o m m e s de pa i l l e de per ­
s o n n a g e s h o n o r é s , m a i s d é s i r e u x de g a r d e r l'a­
n o n y m e , de r e s p e c t a b l e s n o t a i r e s d e p rov ince , 
d e sévè res officiers s u p é r i e u r s en r e t r a i t e , de 
n é g o c . | . t s qu i n e t r a n s i g e n t p a s avec les 
é c h é a n c e s et m ê m e d ' e cc l é s i a s t i ques qui n e b a ­
d i n e n t p a s avec les c o m m a n d e m e n t s d e l 'E ­
g l i se . 

T o u s ces g e n s - l à , filous p a r p r o c u r a t i o n , o n t 
d e s c h a n c e s p o u r m o u r i r r e s p e c t é s au fond de 
l e u r s p rov inces . Il est si difficile d e les p ren ­
d re la m a i n d a n s le sac '. P o u r u n e fois qu ' i l est 
p e r m - s d ' a r r a c h e r à q u e l q u e s - u n s l eur r e spec -
tabnit . - a p p a r e n t e , on n o u s do i t , ne sera i t -ce 
q u e pour n o u s égaye r , ce t te sa t i s fac t ion sa­
v o u r e u s e . 

Qu' i l y ait eu des po i res d a n s i affaire H u m -
berr et q u e M. M a r c h a n d ait é t é d u n o m b r e , 
j ' e n d e m e u r e d 'accord . M a i s q u e t o u s c e s g e n s 
d 'af fa i res , b a n q u i e r s , i n d u s t r i e l s , t a b e l l i o n s , 
avoca t s , g r a n d s c o u p e u r s de cheveux en q u a t r e 
ou t o n d e u r s de poi l s sur un œ u f a i en t é t é una­
n i m e s , p e n d a n t p l u s de q u a t r e l u s t r e s , p o u r ne 
janiajs d e m a n d e r aux H u m b e r t d'où leur é ta ient 
tombées les cen t m i l l i o n s d u s é q u e s t r e et si le 
coffre-fort é ta i t v e n u tou t s e u l , d u P o r t u g a l ou 
d u c e ! , voi là q u i , j e [ a v o u e , d é p a s - e mon en­
t e n d e m e n t . J a m a i s on ne me fera a d m e t t r e que 
t o u t ce m o n d e - l à , d e p u i s M M a r c h a n d j u s q u à 
M' D u Bui t , en p a s s a n t par M' L a n q u e s t , ait 
p o i r e a u t é à l ' u n i s s o n . Q u e l q u e s - u n s o n t p u poi­
reau te r , ma i s t a n t d a u t r e s , ah ! q u e non p a -

Le vrai p rocès n e s t p a - ... p r ê t e s des l i ' im-
ber t , m a i s celui de leur t l i en t è i e . O u n o u s doit 
ce t te exh ib i t .on . Q u ' o n d é b a l l e t o u t e s les poi­
r e s et que M m e T h é i e s e l e c o n n a i s s e les s ien­
n e s 1 

» P I E R R E E T P A l ' L . 

MENSURATION 
L a n s a r f i r . n M i j 1 r a u r B e l t i l l o n . o n l a «ait» 

n ' e s t p a s l h o n n i i e d e s u e n u - m e s u r e s . N u l 
n ' é c h o p p e ù -^ori p T f ï d e c o m p a s . L e s serv-fee» 
q u ' i l r e n d s o n t u n t l i r o p o n i t H H q u e s ou 

« u n e fera r. 
oU 

l Eai a t t e n d a n t , il v a fai t p a t a w s a i n l e 'Hié-
n"a p a s é t é s a n 

• - ' i , . 1 .. e . i : d i r e 4 e He­
in li] I i- v ivo 

;i q u a ­
lifiés sévi r emer r t de »-exa* 

Vaine? pi-ol s t a t ions , d a i l 
- • li lu f'irture 

NOS DÉPÊCHES 
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P a r i s , 6 j a n v i e r . — L e c o n s e i l d e s m u ù s t r e a 
n ' a p a s t e n u a u j o u r d ' h u i s a s é a n c e h a b i t u e l l e 
d u m a r d i . D ' u n e p a r t , e n effet, il n ' y a v a i t a u ­
c u n e a f fa i re u r g e n t e r e n d a n t c e t t e c o n v o c a ­
t i o n n é c e s s a i r e ; d ' a u t r e p a î t , p l u s i e u r s m i n i s ­
t r e s s o n t a b s e n t s , n o t a m m e n t M M . V a l t é e t 
M a i u é j o u l s q u i s o n t su t la c ô t e d e s A l p e s - M a ­
r i t i m e s : en f in M. D e l c à s s é e s t s o u f t r a n t . ' 

L e c o n s e i l n e s e r a c o n v o q u é , s e l o n t o u t e s 
p r o b o b i l i i é s . q u e m a r d i p r o c h a i n 13 j a n v i e r , 
j o u r de la r e n t r é e d e s C h a m b r e s . 

M. B o u v i e r , m i n i s t r e d e s i i n a t i c e s , e s t r e n ­
t r é à P a r i s , de r e t o u i d e s A l p e ^ - M a r i t i i n e s , 
o ù il v i e n t d ' ê t r e é lu s é n a t e u r . 

g r â c e d ' a u c u n e lor-
-.i p e i -

o.ie ' - u i a g i s -

. i t i neV. Ce fui ,~-..Icm .-ni tut p - u 
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i \ u t e m p s d'1 sa a p l e s t d e u i , T b e t r s e , s a n s 
. oint 'que F r é d é r i c H u i n b e v l te g o û t 

i ' le la p e i n t u r e . . ivnit '•'•-• , • m l rli v . r -i 
; de q u e l q u e s i n t u t r e - de lu pn l e t l é . E l l e n e se 
i d o u t a i t c e i u i i u nu-an p u - « lo in q u e l l e p o s e ­

rai t un j o u r d e v a n t l 'objecti l 
1 et qu»- a vé italylt i m a g e q u • 
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Les funérailles de Pierre Uitte 
P a r i s , G j a n v i e r . — L a d a t e d e s o b s è q u e s d e 

M. P ie i r e L a f l t t e . d i r e c t e u r d u p o s i t i v i s m e . 
es t d«jtiiuir. e i n e n l a r r ê t é e u d i m a n c h e p r o -
c l m i n . 11 j a n v i e r . « 

Le c o n v o i p a r t i r a ù m i d i p r é c i s d e l a , m a i s o n 
d A u u u s i e C o m t e , 10, r u e M o t i s i e u t - l é - P r i n c e 
et s e i f i i o i u i i i i i e t Ic i i ient a u l J e r e - L a c h a i s e o ù , 
; ' iriliiiiii. ' iii.jik\u'iiii h e u da r i s .u s é p u l t u r e d e 
la l u u n l i e Li i l i l le . 

La l e t t r e de f a n e p a n c o i u m e n c e a i n s i : 
.. V i v r e pqtif a u t r u i , — O r d r e et p r o g r è s . 
u V o u s ê t e s p u e d 'as .s is le i HIIX o b s è q u e s d e 

M. l ' u n e Li i l i l l e . d i r e c t e u r d u p o s i t i v i s m e , 
o eue . le t inois-e 110 , ! j a n v i e r 1903). 

e t c . . .. 
t . e s p o s i t i v i s t e s é l i t t n n e i s sei-onl r e p r é s e n ­

t e s pal le d o c t e u r B r i d g g e et le che f d e s p o s i t i ­
v i s t e s ui .yl i i is . M. l l u i i i s s o i i . s e r a r e p r é s e n ­
te |IUI silli Ii1s. 

r o u a î l e . i \ p r o n o n c e r o n t îles d i s c o u t s . 
M Eto i le ( -mut p i e n d i a la p a r o l e a u n o m 

d e s p o s i t i v i s t e s p a r i s i e n s . O n ne sui t e n c o r e 
q u i p a r l e r a a u n o m du Col lège de l ' r a n o e . i l 
e s ; proton M a q u e c e s e r u M. L e v u s s e u r . 

Le budget allemand 
Bel l in. 6 j a n v i e r . — L e b u d g e t d e la g u e r r e 
• d é c o m p o s e de lu i n a i n e i e s u i v a n t e : 

n a i i e s : t-4H.lGO.sl4 m a r k s , 
ut 5. iôl.TOO de p l u s q u ' e n 190*. 

u u u i u t - s d u b u d g e t o rd i -
ofM.fsi»} marks, -soit 5 , 8 * 1 ^ 3 » « t n 

m o i n s q u 
C i é d i i s 

soil l.Gli! 
L u p ie i 

m a n d é pi 
tect 

190S. 
i - n a i i e s : S3.24H.300 mark», 
la rro'en l « K . 

lit J e 103.000 m a r k s e s t d e -
i: u Ber l i n u n e éco te d e 

m i l i t a i r e p o u i les u f l i . éa r i . 
Ces d é p e n s e s a n n u e l l e s d ' e n t r e t i e n q u e n -

t r a i n e r a t-et é t a b l i s s e m e n t , qu i s e t a o u v e r t le 
l,-i o c t o b r e ! !*« . s o n t é v o l u é e s à p a r t i r d e 

311.000 m a r k s . P o u r 1904. U f a u d r a 
un c t é d i l île t t xux io m a r c k a . 

Le b i i l t - e ' de la n . a r i r t e poiti l'.Mtt p r évok t 
c o m m e d é p e n s e s o r d i n a i r e s !K(..'îiH>.3"0 m a r k s 
soil G 536.9B1 d e p l u s q u ' e n l'-Hl.'. C e s d é p e n s e s 
e x t r a o r d i n a i r e s poui c o n s t r u c t i o a a e t a r m e -
n i c n l s s e m o n t e n t e n ioiit u 104,661.000 m a r k s 
soit 1 , 6» ,000 de pl>ii q u ' e n 1*02. S u r ce chif-
fre 7 4 , 3 7 5 . 0 0 0 s e r o n l ••..••sîicié.s a u x c o n s t r u c -

•ait ÎW.000 de m o i n s qu en 1902. 

L ï>S(IimO> IKIfTOB 
UN INCIDENT 

Piiri-- e janvier — Le ministn le la n u n i n e , o n 
r . ient . a organise-, pat de, ret du 6 ocloJjre 

rjc. ,.i | .s .l'iuli insifiptior» 
maril inie. eu s i indan! !•• corps du commissar ia t 
de la ni^irinf. l a e.iiiunission du liudge* s 'é tanl 

la ronstitiiHon d'un corps 
d'n le .., sii.e.ii.ii. m ii après du gou-

• ret fût sus-
,„'iu ,i a . u - .i--...u du budget île la ina-

. nuiiisliH ,1e lu m a n n e n ayant tenu 
a\ si .n. le ruinis-

ngenls du Tréso r 
i ni uTvremant ... nouveau 

- ..lii.ini-liiil. u s se son t 
i la tin du tu i nier, le payemen» 

de leur solde. ; 
,le la mar ine vient de tirelire fin a 

• .in les adininislra-
leurs eu .- . 'u. an t p a r voie de lequisil ion. a ins i 
qu'il .. • .. ..Hiorjsi- i i de la loi de 

les sommes qui leur 
soin due- . Duos les -localités où .1 n'a pas été pos-

u donné des o rd res 
. llliinlslrillflll-- soient l-ay.'-s. par dé-

de la m a r i n e . 

,1 qu bullat .1. 

*<" 

•ne e t n o u s e n t r o u - E n F r a „ c e . a u c < J l U r a i i e , la re t rai te du canton- - , d é s h a b i l l a g e de ces r e spec tab le s bour-
n s sa p e r s i s t a n c e à nier est mesquine comme son t ra i tement .et el e «lue i e aes t iamtiaaje a e ce s r e s p c . , 
a t t i t u d e s p o l i t i q u e s est , en mêmei temps , essentietlenie.il p r é d i r e et U- s - ^ i s , d é f e n s e u r s a t t i t r é s d e la » ™ , » e - « l a 

p a s s é p r o t e s t e a v e c luaolre. Les can tonniers demandent qu'on au S - r e l i g i o n , de l a p r o p r i é t é , de ces p a t r o n s bien mente leur t ra i tement et qu 'on leur a s sure une i 
traite. Ils ont eu. il y a un peu plus d ' un . an , 1 ex-s y ar-

. ,, I ceïlente Wéé'de" se svndiq'uer pour la défense de 
M a i s , p o u r le Progrès, D e l e s a l l e c e s t 1 e n - j e u r s revendications. M. Cornet a déposé un pro-
un i .. Jel de résolution tendant à la constitution d une 
H e u r e u s e m e n t q u e !>e!e.«nlle en a vu d ' a u - commission spéciale chargée de taire une enquête 
--s d e p u i s v tn j r i -dcux a n » qu ' i l c o m b a t pejur 1 su r les conditions du travail 

In R é p u b l i q u e dé tuoc i -a t iq t rc et socutli 
O. SI Al A 'K. -HVACSV. 

— l e » l':• 

leur salaire et d 'élaborer ensui te un nouveau rè­
glement pour le service de ces agents et 1 établis­
sement de leurs retrai tes . 

Ce projet de résolution a été contres igne pa r un 
y r a n d nombre de députés . Nous avons la convic­
tion que ia Chambre l 'adoptera. 

p e n s a n t s qu i a s p i r e n t au rô le de c l a s ses di r i ­
g e a n t e s , qui s ' é r igen t en dé fenseu r s de l 'ordre 
soc ia l , m a i s q u i s e son t e n r i c h i s p a r l ' u su re , 
qu i édifient l eur fo r tune sur le vol h y p o c r i t e , 
s a n s r i s q u e s p o u r l eur p e r s o n n e , s a n s d a n g e r 
p o u r l eu r r é p u t a t i o n ! 

O n n ' i m a g i n e p a s le n o m b r e d e ces p u r i t a i n s 
d e < la h a u t e » qui sont cons idé ré s u n i q u e m e n t 
p a r c e qu ' i l s r o u l e n t s u r d e s m i l l i o n s et q u i 
s u c c o m b e r a i e n t sous le mépr i» pub l i c si l e u r s 
mi l l i ons p o u v a i e n t pa r l e r . 

LA MISER* KM in;.i\Dr, 
I a misèie esl si g rande eu Irlande que le nombre 

des ma i i a^es diminue dans des pioporti 
dérables el que les I r landais emiflrenl POU1 ' 1° P1"-
p a r t entre quinze et vingt-cinq ans 

I e ne. nu i ieeei . -émeut , dont les résultats vien 
nom d é l r e publiés pa r les soins du Home Offloe. 
révèle cette situation 1res partir.uUtre, i\ savon que 
p lus de la moitié des femmes d ' Ir lande ayanl 
viniil ans et fcu-dasus sont célibataires. 

Dans le comté d.- l.ei.isiei. -ui l i " tel iroes, il v 
a 4S vieilles filles . dans le comté d't Isier, il y eu 
a la même proport ion : dans le Munsler. ta pro­
portion est encore de VI %. 

Mais le fait le plus caractérist ique esl l 'augmcn 
talion croissante , en I r lande , d u nombre des cé­
libataires des deux sexes . 

II a passe de V7.1 % en 1881. — ce qui Malt déjà 
presque un record, — à 50.8 en 1891 et u 58.7 en 
1901. 

—o— 
G/4LO\N.1flD ET PEKIN 

11 vient de se passer à Vienne une liisloiie qui 
eu t été bien amusan te s a n s la façon dramat ique 
dont elle se termina. 

Un l ieutenant de cavalerie, le ba ron * — se 
trouvai t sur la plate-forme d'un Iratmvay. quand 
il fut heur lé légèrement pa r un petit vieillard qui , 
du reste , s 'excusa tout auesitôt. 

Mais l'officier le p r e n a n t de haut vis ii-vis du pé-
k in , le t rai ta de » vieille bourrique. » A quoi le pe­
tit vieux i-iposta pa r une superbe gifle Sur la joue 
de l'ottlcier qui . tout interloqué, essaya de dégai­
ner . 

On s ' interposa Officier et vieillard sont emme 
nés au poste de police et là le petit vieux sort sa 
ca r te de visite sur laquelle on peut lire: « Pr ince de 
Windisgrae tz . l ieutenant général . » 

L'officier n 'eut que le temps de balbut ier quel­
que* excuses et,., rentra chez lui se suicider. 

Le suicide est da t rop, mais la leçon était bonne . 

Les troubîës fo ft&rgueritts 
InoKJsnt d a u d i e n c e . — T o u » l e* a v o o a t e 

q u i t t e n t la sa l i* . 

Montpriltrr, c ianoter. - La cour a sta tué su r 
les conclusions déposées, au nom des c inquante e t 
un défenseurs, pa r \ f Grollier qui demanda i t ac te 
de ce que contrai rement à la lot. le témoin Mo«v 
teil s'était livré hier a des appréi talions pe r son­
nelles. La cour déboule [es avocats , rejette les con­
clusions al tendu que le témoin n'a pas ou t repassé 
ses droits. Alors, coup de théâtre , les défenseurs 
se lèvent tous , quit tent leur place et on les voit 
successivement déliter à la queue leu-leu. c h a c u n 
d'eux soulevant sa toque en passant deyan t la 
cour . ,, 

La cour esl restée en séance el a tait appeler u n 
témoin, ma i s , ap r è s quelques instants d a t ten te , 
voyant c e les défenseurs ne ren t ra ien t p a s , elle 
suspendu m séance. 

Elle est reprise une demi lieWre ap rès . 
l 'n des cavaliers qui accompagna i t M. Monteil 

esl appelé pour déposer. 11 raconte qu'il a été f rap­
pé de coups de mal raque . 

A ce moment , le bâ tonnier . M' Laurent-Rac&mé, 
e m r e el s assied toul seul au-banc de la défense. 

La déposition se poursui t , ma i s pe r sonne n ' y 
fait at tention. Le b i lonn ie r t„-ie le président de lui 
[aire l 'honneur do lui accorder la paro le au n o m 
dîi ba r reau de Montpellier 

« Celui-ci. dit.-n, se t rouve froissé et ému p a r cer­
tains incidents qu il faudrait éviter, p o u r le res ­
pect que l'on se doit entre magis t ra t s et défen­
seurs . Ils doivent être d ' au tan t p lus évités, qu ' en 
plus de l 'intérêt de la justice el le-même, il y a le» 
intérêts des défenseurs, qui sont , à la cou r d 'as­
sises chargés d 'une mission des p lus délicates. » 

il demande au président de suspendre l 'audien­
ce et de lui accorder une entrevue, afin que p a * 
des sent iments de conciliation réc iproques , rln» 
d d e n t soil clos. 

Le p rocureu r généra l fait appel auss i à l 'espr l 
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